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La jeune femme, les yeux bais sés, est tout à son ou vrage. La cou leur
de la bro de rie qu’elle tient entre ses doigts gra ciles fait écho à sa che‐ 
ve lure dorée. De vant elle, l’éta bli qui per met la réa li sa tion de l’ou vrage
tan dis que, der rière elle, un pay sage de cô teaux se dé ploie à perte de
vue. On de vine la jeune Bro deuse (vers 1910), du peintre Paul Sé ru sier,
en plein air. Le ta bleau a été réa li sé dans la pé riode du peintre à
Châteauneuf- du-Faou (1893-1927) 1, en Bre tagne. Il at teste d’une ac ti‐ 
vi té plu tôt dé ve lop pée en ville et dans les cam pagnes par les femmes
à cette époque  : la bro de rie. Ac ti vi té dé ve lop pée dans un pre mier
temps dans un cadre privé, au sein du foyer, la bro de rie de vient petit
à petit une ac ti vi té ré mu né rée pour cer taines femmes. Est- ce qu’elle
a pu consti tuer, à un mo ment donné, un moyen de sub sis tance à part
en tière pour une femme et, ce fai sant, d’éman ci pa tion par le tra vail ?
Cette ac ti vi té reproduit- elle, à l’in verse, cer taines at tentes du point
du vue du genre et de la na tu ra li sa tion des dif fé rentes formes de dif‐ 
fé ren cia tion entre les sexes ? C’est ce qui nous in té res se ra pour cet
ar ticle à tra vers une plon gée à Fontenoy- le-Château, au cœur des
Vosges, an cien haut lieu de la bro de rie et du tra vail des femmes
jusqu’au début du XX  siècle. La Lor raine connaît un essor sans pré cé ‐
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dent du point de vue in dus triel de puis les dé buts de la Ré vo lu tion in‐ 
dus trielle, en grande par tie dans le do maine de la si dé rur gie. L’in dus‐ 
trie tex tile y oc cupe une place à part. Le mot « tex tile » re couvre l’en‐ 
semble du monde du tissu et dé signe plus par ti cu liè re ment l’in dus trie
qui s’y ap plique. Au plu riel, les tex tiles consti tuent une vaste fa mille
re cou vrant celles des « étoffes », mot qui fut long temps en usage. La
ma nière de tra vailler ces étoffes et les pro cé dés pour le faire dé ter‐ 
minent des usages dif fé rents du vê te ment et consti tuent un ins tru‐ 
ment de dis tinc tion so ciale. Si le tra vail sur le vê te ment est une ac ti‐ 
vi té an cienne, son in dus tria li sa tion au sens de l’ap pli ca tion de pro cé‐ 
dés de l’in dus trie à une ac ti vi té, date du XVIII  siècle et s’ins crit dans le
contexte de la Ré vo lu tion In dus trielle qui dé bute en Grande- 
Bretagne. La pro duc tion tex tile, qui s’éla bo rait jusqu’alors dans un
cadre privé, s’en trouve mo di fiée. De nou velles or ga ni sa tions du tra‐ 
vail voient le jour. Au mi lieu des an nées 1700 la pro duc tion tex tile
croît, en cou ra gée par l’aug men ta tion de la pro duc tion de coton due
aux co lo nies, à l’es cla vage et à la mé ca ni sa tion de l’in dus trie par plu‐ 
sieurs in ven tions. Bro der est donc d’abord un tra vail «  d’ap point  »
mais aussi un ap pren tis sage ma ter nel. Le res pect de la « pa role don‐ 
née  » et l’en ga ge ment oral y tiennent une grande place mais pro‐ 
tègent im par fai te ment des bro deuses, sus cep tibles d’être in vi si bi li‐ 
sées. Cette in vi si bi li sa tion s’ex plique pre miè re ment par le fait que
« bro der » n’est pas consi dé ré comme un vrai mé tier.

e

Un tra vail « d’ap point »
Na tha lie Hei nich rap pelle, dans États de femmes, que Nor bert Elias
iden ti fie comme « plus grande ré vo lu tion dans toute l’his toire des so‐ 
cié tés oc ci den tales, […] au cours du XX  siècle, l’ac ces sion des femmes
à une iden ti té qui leur soit propre, sans plus être celle de leur père ou
de leur mari 2 ». La ques tion est donc posée : l’ac ti vi té de « bro deuse »
(en core faut- il éta blir une dis tinc tion entre « ac ti vi té » et « tra vail »)
permet- elle une éman ci pa tion de cet «  état de femme  » pour re‐ 
prendre la ter mi no lo gie d’Hei nich  ? Nous uti li se rons pour notre ar‐ 
ticle le qua li fi ca tif d’« ac ti vi té » pour la bro de rie car ce mot a le mé‐ 
rite d’in clure aussi bien la sphère do mes tique dans la quelle il prend
place ini tia le ment que la sphère pro fes sion nelle et re couvre un
nombre plus ou moins im por tant d’heures de tra vail. L’ac ti vi té doit in‐ 
clure un grand nombre d’heures tra vaillées pour être réel le ment ré
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mu né ra trice mais elle peut aussi être un tra vail « d’ap point ». La dif fi‐ 
cul té pre mière tient pré ci sé ment de la clas si fi ca tion de ces bro‐ 
deuses. Sont- elles jour na lières  ? Les sta tis tiques in dus trielles re‐ 
censent, pour le dé par te ment des Vosges, de 30 000 à 50 000 bro‐ 
deuses au mi lieu du XIX  siècle. La bro do logue Claire Pré vot en iden ti‐ 
fie, elle, 18 000 d’après les ta bleaux ré ca pi tu la tifs du re cen se ment de
1856 aux Ar chives dé par te men tales des Vosges. Selon elle, ce pen dant,
le chiffre de 50 000 semble plau sible. La bro de rie réa li sée sur le doigt
est une ac ti vi té sai son nière pro cu rant des re ve nus ir ré gu liers et
faibles. Elle né ces site d’avoir un autre em ploi pour vivre. Nombre
d’agents re cen seurs ont ainsi né gli gé la bro de rie et re te nu l’ac ti vi té
agri cole de ces femmes, la plu part d’entre elles exer çant leur ac ti vi té
de bro deuse sur tout l’hiver. À Cer tilleux, dans le can ton et l’ar ron dis‐ 
se ment de Neuf châ teau, le maire note ainsi sur cette feuille de re cen‐ 
se ment : « Une par tie des femmes et des filles s’oc cupent de la bro de‐ 
rie en hiver, mais en été, elles tra vaillent à la cam pagne : je les ai clas‐ 
sées jour na lières : elles se raient au nombre de 25 ». À tra vers ces dif‐ 
fi cul tés à clas ser, selon une no men cla ture adap tée, l’ac ti vi té des bro‐ 
deuses, ré side aussi une part de l’in vi si bi li sa tion de leur tra vail.
L’autre dif fi cul té du clas se ment de l’ac ti vi té de bro deuse en ac ti vi té
pro fes sion nelle à part en tière tient à l’épar pille ment des tâches réa li‐ 
sées : la bro deuse ne voit pas son tra vail ache vé. Les lin gères des ate‐ 
liers pa ri siens ou de pro vince se chargent de l’as sem blage des pièces
de bro de rie. Cela contri bue, aussi, au manque de vi si bi li té de leur ac‐ 
ti vi té et à sa dif fi cile re con nais sance. Pour tant, le tra vail est bien réel :
en 1856, Fon te noy compte ainsi 654 bro deuses pour une po pu la tion
de 2023 ha bi tants et concentre donc 32 % d’ou vrières. En 1931 elle en
compte en core 306. La ville d’Épi nal en compte 115, en com pa rai son.
La per cep tion de l’ac ti vi té de bro der comme tra vail d’ap point est vi‐ 
sible au tra vers de la dif fi cul té au re cen se ment des bro deuses. Elles
ne sont, en effet, sou vent pas comp ta bi li sées comme tra vaillant lors‐ 
qu’il y a une ac ti vi té prin ci pale (sou vent celle du mari) au sein du
foyer. Jean- Luc Labbé re marque ainsi, dans l’étude qu’il consacre aux
femmes et au tra vail in dus triel dans l’Indre au XIX  siècle :
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Pour tant, per sonne ne pour ra ja mais chif frer le nombre de Ber ri ‐
chonnes tra vaillant à do mi cile pour la confec tion avant la guerre de
14-18. En effet, les ins pec teurs du tra vail n’ont pas accès chez les par ‐
ti cu liers. L’ab sence de toute lé gis la tion ex plique la non- existence du
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tra vail à do mi cile dans les rap ports éco no miques. Lors qu’ils ont re ‐
cours aux in ter mé diaires, les in dus triels eux- mêmes ne savent pas
com bien d’ou vrières tra vaillent pour eux. Ajou tons de plus que les
ou vrières n’ont pas d’ho raire fixe : de quelques heures par se maine à
15 heures par jour 3.

Cette ab sence de chiffres pré cis quant au nombre exact de bro deuses
sert leur in vi si bi li sa tion. Celle- ci peut être ob ser vée éga le ment dans
un contexte géo gra phique dif fé rent et à une pé riode plus ré cente en
Inde. S’in té res sant éga le ment au tra vail des femmes, Chaud ha ry note
que l’ab sence de contrac tua li sa tion est éga le ment pour beau coup
dans cette in vi si bi li sa tion  : «  It is found that home- based piece- rate
women wor kers and their contri bu tions are in vi sible at the le vels of fa‐ 
mi ly, so cie ty and the na tion. On the part of the Gov ern ment, it is per‐ 
tin ent that their work should be in cluded in the legal defin i tion of
work 4  ». Consi dé ré comme «  tra vail d’ap point », l’ac ti vi té de bro der
né ces site pour tant de vraies com pé tences et plu sieurs dis tinc tions
sont à ef fec tuer concer nant les types de sa voirs spé ci fiques dé ve lop‐ 
pés.

3

Bro de rie blanche et Ate lier
La bro de rie de Lor raine, bro de rie blanche, pra ti quée sur un tissu
blanc avec un fil blanc est in tro duite dans la ré gion de Nancy au
début du XIX  siècle. La mai son Che nut en est à l’ori gine qui pos sède
de puis long temps un ate lier de bro de rie de soie. Ma dame Che nut
crée ainsi dans la ville une école de des sin et de bro de rie sur mé tier
et y forme les pre mières ou vrières. Elle pro fite de la venue à Plom‐ 
bières (88) de Jo sé phine de Beau har nais en 1804 pour lui pré sen ter
ses pre miers tra vaux. Sé duite par la qua li té de ces ar ticles de luxe,
des ti nés à une clien tèle très for tu née au dé part, la fu ture Im pé ra trice
im pose ainsi la ré pu ta tion des bro de ries lor raines à la Cour puis à une
clien tèle très pri vi lé giée du Nord de l’Eu rope et de l’Amé rique. En
1820 on es time que 12 à 13 000 ou vriers, dont plu sieurs cen taines de
Vos giennes, tra vaillent pour une quin zaine d’en tre prises nan céiennes.
Ce pen dant, l’or ga ni sa tion du tra vail, du point de vue in dus triel, est
dif fé rente de celle connue pour les ou vriers fran çais em bau chés dans
les usines et étran gers af fluant en rai son du be soin d’une main
d’œuvre, dans un pre mier temps, non qua li fiée. En effet, la bro deuse
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n’a pas idée de la to ta li té de la pièce : le tra vail est seg men té et cir‐ 
cons crit. Le fa bri cant de bro de rie gère la concep tion et l’im pres sion
du des sin, sa réa li sa tion puis la com mer cia li sa tion des pièces bro‐ 
dées. Il peut être ap puyé, dans ces tâches, par un des si na teur et un
re pré sen tant de com merce. Quand l’en tre prise n’est pas en me sure
d’être gérée par un faible nombre de per sonnes, le fa bri cant dé lègue
à un in ter mé diaire la re cherche de main d’œuvre, la ré par ti tion des
pièces im pri mées et leur col lecte lors qu’elles sont bro dées. Cet in ter‐
mé diaire est l’en tre pre neur, en contact avec les ou vrières. Celles- ci
réa lisent leur tra vail, « à la tâche », chez elles. On ne peut donc pas
vrai ment évo quer une or ga ni sa tion du tra vail en cor po ra tion pour les
bro deuses ni même au sein d’un Ate lier ou sinon, assez épi so di que‐ 
ment. Cette or ga ni sa tion du tra vail as ser vit les femmes à la do mes ti‐ 
ci té de même qu’en l’ab sence d’un com mun, d’un temps de tra vail en‐ 
semble, elle an ni hile toute vel léi té de contes ta tion concer nant leurs
condi tions de tra vail chez les bro deuses. Ces der nières se re trouvent
sou mises au « bon vou loir » de l’en tre pre neur. L’in tru sion de la sphère
du tra vail au sein même du foyer rythme d’une façon nou velle les rap‐ 
ports de do mes ti ci té. Il donne aussi une place plus im por tante à la
mère, ga rante du bon ap pren tis sage de la bro de rie mais aussi et sur‐ 
tout de la conser va tion mo rale du foyer.

Un ap pren tis sage ma ter nel
En tra vaillant sur l’iden ti té fé mi nine dans la fic tion oc ci den tale au
tra vers de ré cits et ro mans, la so cio logue Na tha lie Hei nich re marque,
dans États de femme, une dif fé rence no table à ce sujet :

5

[…] à com pa rer ces deux éla bo ra tions fic tion nelles – fé mi nine et
mas cu line, ro ma nesque et my tho lo gique – de la si tua tion ori gi nelle
du sujet dans la tri an gu la tion fa mi liale, on dé couvre une fon da men ‐
tale dis sy mé trie, qui tient à l’in sis tance de la pro blé ma tique de l’iden ‐
ti té dans le récit fé mi nin, alors que c’est la pos ses sion – sexuelle no ‐
tam ment – qui est au cœur du récit mas cu lin 5.

L’ac ti vi té de bro de rie pour rait en trer dans ce cadre : l’ap pren tis sage,
co di fié, du fé mi nin. Hei nich en éla bore une concep tion de « l’iden ti‐ 
té  » fé mi nine  : «  Ainsi, l’iden ti té mas cu line se construit prin ci pa le‐ 
ment de façon exo gène, par rap port à ce qui n’est pas mas cu lin, et

6



Fontenoy-le-Château, haut lieu de la broderie et du travail des femmes jusqu’au début du xxe siècle

l’iden ti té fé mi nine de façon en do gène, par rap port à ce qui est fé mi‐ 
nin 6  ». L’ap pren tis sage de la bro de rie semble ré ser vé aux femmes.
Les mères trans mettent ce sa voir à leurs filles qui, elles- mêmes, le
trans met tront à leur pro gé ni ture fé mi nine. L’homme est ra re ment
pré sent dans cette en tre prise de créa tion et, s’il l’est, il s’agit d’un
don neur d’ordre, un «  en tre pre neur  », ex té rieur au foyer, à qui la
pièce bro dée est re mise. La na tu ra li sa tion des dif fé rentes formes de
dif fé ren cia tion entre les sexes fait donc l’objet d’une in té rio ri sa tion.
Celle- ci est de l’ordre du condi tion ne ment et n’est donc pas re mise
en ques tion.

Dot et trous seau
Le ma riage par ti cipe de ce condi tion ne ment au fé mi nin. Cer taines
pièces de bro de rie sont sou vent réa li sées dans le cadre de ce qu’on
ap pelle le « trous seau » et in té grées à la « dot » lors du ma riage. La
confec tion de ces pièces contri bue à l’ins ti tu tion na li sa tion du ma‐ 
riage qui, au moins jusque dans les an nées 1950 en France, est le prin‐ 
ci pal mode d’en trée en conju ga li té. On peut in dé nia ble ment y en tre‐ 
voir le main tien d’un ordre conser va teur au sein du foyer. La jeune
fille ap prend le mé tier de bro der en re gar dant «  faire  » sa mère. Si
elle com mence très jeune, vers onze ou douze ans, la ré tri bu tion de la
jeune fille peut éga le ment être por tée au foyer. Les jeunes filles tra‐ 
vaillant de leurs mains ne pour sui vront, pour la plu part, pas d’études.
Cet ap pren tis sage du fé mi nin pour ra, en re vanche, ga ran tir la
« bonne mo ra li té » du foyer et la re con nais sance de la mère comme
sa ga rante.

7

La trans mis sion s’opère aussi au sein de la fa mille entre les gé né ra‐ 
tions : les aî nées peuvent trans mettre aux ca dettes leur savoir- faire :
ai guillées de fil puis pré pa ra tion de l’ou vrage sur le tam bour, bour rage
des mo tifs avant de les bro der en tiè re ment lors qu’elles se ront plus
âgées.

8

Les pièces de bro de rie peuvent donc être in té grées à la « dot ». Au‐ 
jourd’hui tom bée en désué tude, la « dot » pro cède d’un échange entre
les fa milles dans le cadre d’un ma riage. Elle as soit une concep tion pa‐ 
triar cale de la fa mille : la fa mille de la jeune femme qui se marie doit
of frir une « dot » au mari et à sa fa mille. Le marié est censé en tre te nir
son propre foyer et sa fa mille être dé dom ma gée pour les re ve nus
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per dus. L’homme re pré sente ainsi une cer taine force de tra vail tan dis
que la place de la femme est dé vo lue à la do mes ti ci té. Il y a donc là
une ré par ti tion du tra vail fi dèle à la na tu ra li sa tion des dif fé rentes
formes de dif fé ren cia tion entre les sexes. La «  dot  » et son ins ti tu‐ 
tion na li sa tion dans le cadre du ma riage construisent sa na tu ra li sa‐ 
tion. À pro pos d’une ré flexion sur les « so cié tés po ly seg men taires 7 »
vues par Mauss, Irène Théry évoque ce qu’elle ap pelle la « di vi sion par
sexe » ou la « di vi sion par règle » et re marque que « […] notre my tho‐ 
lo gie mo derne où on parle de la na tu ra li té de la fa mille contri bue à
en té ri ner la di vi sion par sexe  ». Ce qu’elle dé fi nit comme «  di vi sion
par sexe » re couvre les « ma nières d’agir », la « di vi sion par règle »
étant par exemple le fait «  d’agir en tant que père ou en tant que
mère ». Cette « di vi sion par sexe » existe de puis long temps et l’ac ti vi‐ 
té de bro der y est étroi te ment as so ciée. De même, on note que les
usages du vê te ment, qu’il s’agisse de la den telle ou de la bro de rie,
sont mo de lés par la sur vi vance de cer taines cou tumes et le folk lore.
Paul Ve rhae gen, dans l’ou vrage qu’il consacre aux « in dus tries à do mi‐ 
cile » où il s’in té resse plus par ti cu liè re ment à la Bel gique, re marque
au sujet de cer taines tra di tions :

Au jourd’hui en core, paraît- il, il existe en Bre tagne une sin gu lière
cou tume parmi les an ciennes fa milles du pays : une ma riée ne porte
que dans deux oc ca sions so len nelles sa toi lette de noces toute gar nie
de den telles : le jour du ma riage et après sa mort, alors que le corps
est éten du pen dant quelques heures sur un lit de pa rade, avant d’être
placé dans le cer cueil. 
L’ar ri vée de la toi lette de noces est un évé ne ment consi dé rable ; la
fa mille seule est ad mise à l’exa mi ner ; cha cun de ses membres ar rose
d’eau bé nite les fleurs d’oran ger et fait une prière pour le bon heur de
celle qui va les por ter. Le len de main du ma riage, la jeune femme plie
soi gneu se ment sa pa rure nup tiale et l’en ve loppe du linge le plus fin
qui ait été filé dans la mai son et qui doit lui ser vir de lin ceul. Chaque
année, le jour an ni ver saire de son ma riage, elle par sème ce linge de
brins frais de la vande et de ro ma rin, jusqu’au jour de deuil où la robe
de noces est de nou veau dé ployée, pour parer les restes in ani més de
celle qui l’avait por tée dans un jour de bon heur et de joie 8.

Dans ce monde clos, les bro deuses à do mi cile, mar quées par le poids
de tra di tions pa triar cales et par fois écra sées par des ca dences in te‐ 
nables, se voient im po ser une autre règle, ta cite : celle que nous ap ‐
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pel le rons de la «  pa role don née  ». La de mande, pour un tra vail de
bro de rie, est gé né ra le ment ef fec tuée à l’oral. Les consignes, de
même, se ront four nies par un maître d’œuvre, gé né ra le ment de sexe
mas cu lin. Jean- Luc Labbé note à ce sujet :

Pa ral lè le ment à ces pe tits pa trons qui dis tri buent une part non né gli ‐
geable du tra vail, il existe ce que nous ap pel le rons des in ter mé ‐
diaires ; ils sont char gés par l’in dus triel de dis tri buer du tra vail, et ils
tirent de ce fait un bé né fice.  
Ce sont gé né ra le ment des mai sons pa ri siennes qui dis tri buent du
tra vail à un nombre très im por tant d’in ter mé diaires. Ces der niers
sont gé né ra le ment des com mer çants […] 9.

« La pa role don née »
Cet en ga ge ment oral est l’une des autres spé ci fi ci tés des ac ti vi tés de
tis sage et de bro de rie. Il n’y a pas de ré fé rence pos sible à l’écrit, en
cas de désac cord. Il im plique donc le res pect de cette pa role, ce qui
n’est mal heu reu se ment pas tou jours le cas du point de vue du maître
d’œuvre. Le contrat passé étant oral, la bro deuse peut avoir par
exemple des dif fi cul tés à être payée en cas de désac cord. La « pa role
don née  » peut être vue po si ti ve ment comme une marque de
confiance mais peut, à l’in verse, ins ti tuer une cer taine do mi na tion du
point de vue du maître d’œuvre de l’ou vrage de bro de rie. Il as soit de
fait la do mi na tion des sexes et cette do mi na tion va de pair avec la do‐ 
mi na tion pa tro nale. Rap pe lons avec les tra vaux d’Alain Viala et de Mi‐ 
chel Fou cault que la nais sance de l’au teur, par exemple, est conco mi‐ 
tante de son ins ti tu tion ju ri dique  : la pos si bi li té que l’au teur soit
condam né d’une part mais aussi les re ve nus qu’il peut ac qué rir
contrac tua li sés par le prin cipe de la ces sion de droits. Le contrat est
donc la pierre an gu laire de son sta tut, au XIX  siècle nais sant. En éta‐ 
blis sant un pa ral lèle, l’ab sence de contrat re jette donc dans l’obs cu ri‐ 
té une grande par tie des bro deuses qui ne peuvent ob te nir ré tri bu‐ 
tion de leur tra vail en cas de désac cord et qui sont éga le ment mises
en concur rence les unes avec les autres. Ge ne viève Fraisse re marque
à cet égard, dans La sexua tion du monde, la né ces si té de pen ser
«  l’échange  »  : «  […] ce qu’est l’échange, mer can tile ou idéo lo gique,
compte tenu du fait que, jus te ment, les femmes sont non seule ment
objet d’échange mais lieu de l’échange 10  » et re lève la né ces si té de
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pen ser ainsi « ce qu’il ad vient du un et du mul tiple, pour la sexua li té,
mais pas seule ment 11 ». Il est ainsi pos sible d’en tre voir ce res pect de
«  la pa role don née » comme moral au sens d’un en semble de règles
de conduite consi dé rées comme bonnes et de pen ser cette conduite
mo rale au re gard du contrôle des corps fé mi nins. Sup po sées ver‐ 
tueuses, des règles im pli cites ré gissent ainsi la vie des bro deuses
dont celles de la « pa role don née ». Cette der nière dans l’ins ti tu tion‐ 
na li sa tion de l’ab sence de contrat qu’elle for mule im pli ci te ment (et
l’ab sence de re grou pe ment pos sible au sein d’un syn di cat) per pé tue
l’in fé rio ri sa tion des bro deuses et contri bue à la dé va lua tion de leur
tra vail. Le fait que le tra vail soit exer cé à do mi cile y joue aussi un rôle.
Les bro deuses sont sou vent iso lées. L’ab sence de contrat et de trace
écrite de l’en ga ge ment donné peuvent les « in vi si bi li ser ».

L’in vi si bi li sa tion des bro deuses
La no tion d’«  in vi si bi li sa tion  » ren voie à une vo lon té pos si ble ment
ins ti tu tion na li sée de dis cré dit d’un groupe so cial. Le tra vail des
femmes a long temps été in vi si bi li sé mais lors qu’elles se sont trou vées
tra vailler aux côtés des hommes dans les usines il n’a pas été pos sible
de dé nier leur im pli ca tion, no tam ment au cours de la Pre mière
Guerre mon diale. La consi dé ra tion his to rique du tra vail des bro‐ 
deuses est, elle, plus per ni cieuse et s’ex plique en grande par tie par la
do mes ti ci té at ta chée à l’ac ti vi té de bro der. Quelles sont les spé ci fi ci‐ 
tés du tra vail à do mi cile ?

12

Le tra vail à do mi cile – Ce qu’il im plique

Jean- Luc Labbé en pro pose la dé fi ni tion sui vante :13

On peut don ner de l’in dus trie sa la riée à do mi cile les ca rac té ris tiques
sui vantes : le tra vail est fait sur com mande soit d’un ou de plu sieurs
éta blis se ments in dus triels, soit d’un ou plu sieurs in ter mé diaires. Il
est exé cu té dans un local ser vant à l’ha bi ta tion ou fai sant par tie du
même ap par te ment. Les ma tières pre mières sont le plus sou vent
four nies par les éta blis se ments ou les in ter mé diaires. Le tra vail sa la ‐
rié à do mi cile ne peut donc être confon du ni avec le tra vail do mes ‐
tique des femmes, ni avec une ac ti vi té de type ar ti sa nal. Il s’agit donc
bien d’une forme par ti cu lière du tra vail in dus triel 12.
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Si le tra vail à do mi cile ne peut, en effet, être confon du avec le « tra‐ 
vail do mes tique des femmes », il reste at ta ché à une cer taine forme
de do mes ti ci té et il s’agit sou vent d’un tra vail non re con nu ou peu. Il
s’agit bien éga le ment « d’une forme par ti cu lière du tra vail in dus triel »
car il doit être pensé dans un cadre plus large. « L’ac ti vi té » de bro der,
conçue et pra ti quée comme «  tra vail  » à part en tière par cer taines
bro deuses, est à re si tuer dans un cadre plus large  : celui des in dus‐ 
tries du tex tile. Sven Be ckert es time que cette his toire cor res pond
aux pré mices du ca pi ta lisme et y ap plique une lec ture trans na tio nale.
L’his to rien re marque à ce sujet concer nant le coton et la ma nière
dont les in dus tries tex tiles l’ont uti li sé :

14

In digo grow ing and pro cessing did not cre ate huge new mar kets for
European man u fac tur ers. Cot ton did. Rice cul tiv a tion in the Amer ‐
icas did not lead to an ex plo sion of both slavery and wage labor. Cot ‐
ton did. As a res ult, cot ton spanned the globe un like any other in ‐
dustry. Be cause of the new ways it wove con tin ents to gether, cot ton
provides the key to un der stand ing the mod ern world, the great in ‐
equal it ies that char ac ter ize it, the long his tory of glob al iz a tion, and
the ever- changing polit ical eco nomy of cap it al ism 13.

L’in vi si bi li sa tion dont les bro deuses sont frap pées au XIX  et au début
du XX  siècle s’ins crit donc dans cette his toire du ca pi ta lisme qui avait
tout in té rêt à mettre en exergue l’homme tra vaillant, contri buant, par
son re ve nu, à l’amé lio ra tion du confort do mes tique du foyer. Il y avait
là une image conforme à la na tu ra li sa tion des rôles sexués. L’ab sence
de dé li mi ta tion stricte, hor mis le re ve nu (on l’a dit, plu tôt faible) entre
« ac ti vi té » de bro der comme ap pren tis sage et per pé tua tion de règles
do mes tiques im pli cites ou comme «  tra vail  » rend compte de cette
in vi si bi li sa tion.
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Les re pré sen ta tions lit té raires et ar tis tiques au XIX  et au début du XX

siècle at ta chées à «  l’ac ti vi té  » de bro der mettent éga le ment en
exergue cette in vi si bi li sa tion. Les femmes qui tra vaillent sont dans le
be soin et le font par né ces si té. Ces re pré sen ta tions en ferment la
femme dans un état de do mes ti ci té. Elles sont aussi cen sées s’oc cu‐ 
per de leurs en fants et c’est ce qui ex plique l’im por tant dé ve lop pe‐ 
ment du tra vail à do mi cile comme le sou ligne par exemple cette ou‐ 
vrière à do mi cile, citée par Jean- Luc Labbé  : «  Avant la guerre  14,
c’était à la mode que tout le monde tra vaillait à do mi cile. Quand on a
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Pritchard sur la so cié té ni lo tique des Nuer où le sys tème de pa ren té, celui

des en fants, on tra vaille quand on peut, on tra vaillait plu tôt les soirs,
plu tôt le soir tard 14… ». Dans ce té moi gnage l’in vi si bi li sa tion du tra‐ 
vail concerne aussi les ho raires de tra vail.

Conclu sion
Cette in vi si bi li sa tion du tra vail des bro deuses est aussi per cep tible du
point de vue de la re cherche où très peu d’études ont été réa li sées
sur « l’ac ti vi té » de bro der. Si Fontenoy- le-Château a re grou pé à la fin
du XIX  et au début du XX  siècle de nom breuses bro deuses, celles- ci
n’étaient pour tant pas « or ga ni sées » en ate liers. Un maître d’œuvre
leur four nis sait les pièces à réa li ser et le tra vail s’ef fec tuait « à do mi‐ 
cile ». Le tra vail pou vait aussi va rier concer nant le nombre d’heures
dé vo lues à la réa li sa tion des pièces de bro de rie et c’est la rai son pour
la quelle on se heurte en core au jourd’hui aux dif fi cul tés de clas se ment
et de re cen se ment de l’ac ti vi té de ces femmes comme sa la riées.
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Qu’elle obéisse à des rai sons éco no miques ou non, «  l’ac ti vi té  » de
bro der s’ins crit dans un ap pren tis sage du fé mi nin et obéit à des
règles im pli cites contri buant au contrôle des mœurs.
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RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle s’in té resse au tra vail des femmes et par ti cu liè re ment à la bro de‐ 
rie et aux condi tions de pos si bi li té de leur au to no mie au XIX  et jusqu’au mi‐ 
lieu du XX  siècle à tra vers l’exemple de Fontenoy- le-Château. Cette pe tite
ville, si tuée dans les Vosges, est alors un haut lieu de la bro de rie. Celle- ci y
est pour tant d’abord un « tra vail d’ap point » qui s’ins crit dans un ap pren tis‐ 
sage du fé mi nin et du ma ter nel dans le cadre de la dot et du trous seau. L’in‐ 
vi si bi li sa tion des bro deuses par le tra vail à do mi cile et ce qu’il im plique est
une autre constante ob ser vée dans les dif fé rents té moi gnages oraux et
écrits ré per to riés. « L’ac ti vi té » de bro der peut éga le ment être re si tuée dans
un contexte plus glo bal : celui de l’avè ne ment du ca pi ta lisme in dus triel.

English
This art icle looks at women’s work, par tic u larly em broid ery, and the con di‐ 
tions that made it pos sible for them to be come in de pend ent in the nine‐ 
teenth and mid- twentieth cen tur ies, using Fontenoy- le-Château as an ex‐ 
ample. This small town in the Vosges was a major centre for em broid ery at
the time. How ever, em broid ery was first and fore most a “side job”, part of an
ap pren tice ship in fem in in ity and moth er hood as part of the dowry and
trousseau. The in vis ib il ity of em broider ers through work ing at home and its
im plic a tions is an other con stant ob served in the vari ous oral and writ ten
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testi mon ies re cor ded. The “activ ity” of em broid ery can also be placed in a
more global con text: that of the ad vent of in dus trial cap it al ism.
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